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PERSONNAGES. 

FLORIAN, 

GILBERT. 

R O'C , clieT de Carrireès. 
GABRIELLE, sa Bile. 
V I C T O R , jeune Carrier. 
L! A F F U T , Garde-chasse. 
Un Inspecteur des cuasses. 
Gardes-chasse. 
Carriers. 

La Scène se passe 


ACTEURS. 

H E N R Yi 
V E R T P R É. ^ 
D U C H A U 31 E. 
Mb. Henry. 
Albert. 
Carpentier. 


d Seaux. 




ARLEQUIN Public. 

-Citoyens , ou va vous douoer la première re- 
j>réseulalion de Florian... {^avec émotion.') Florian^ 


) 

U/ 


\ 

■’t 


Air : Vaudeville (l'Arlequin afficheur. 

Pour m’aüendxv*.soa nom suffit ; 
Par lui je bon père , 

El, poiipTii’ém-iobir , H me fit 
i)riwe%ons billets sur le Parterre. 
3Jkâgnet m’acquitter aujourd’hui ; 
Point de querelles , de tapage... . 

^ TJ’allez point chagriner celui 
P Qui fit le bon Ménage. 
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FLORIAN, 

COMÉDIE. 


( Un site champêtre attenant au parc de ^eaux , 
dans les murs duquel est une grille sur le côté 
gauche du théâtre ; au fond est une carrière , au~ 
dessus de laquelle est une roue de service, garnie de 
tous ses ustensiles ; autour plusieurs blocs de 
pierre épars çà et là ; sur le côté droit de la scène , 
on aperçoit Ventrée d'une carrière abandonnée en 
forme de caverne ; sur le côté gauche , un arb’'e et 
un banc de gazon. Au lever de la toile , les Car- 
riers sont en activité ; les uns roulent, les autres 
taillent des pierres. ) 


SCENE PREMIERE. 

ROC , VICTOR , GABRIELLE , Carriers. 

CHibUR de carriers. 

Air : Uoità ce sauvage. 

Soyons à l’ouvrage 
Toujours gais , chaiitaas, 

Coritcns ; 

La gaité soulage 
Et charme le teras. 

VICTOR. 

Loin de ma maîtresse 
Mon courage cesse; 

Toujours la tristesse e 

Cherche le repos : 

A 
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Mais ma Gabiiello 
Redouble- mon zèle , 

' J’.icbcve auprès d’ello 

Gaîinent mes travaux. 

• T O V s. 

Soyons à l’ouvrage , eto» . 

. R O C. 

Ab ! si dans la vie 
l’arfois on s’oublie , 

L’aimable folie 
Lst fille du vin: 

L« jus de la treille 
Excite et réveille ; 

Ah ! dans la bouteille 
■ Noyons le chagrin. 

TOUS. 

Soyons à l’ouvrage 
Toujours gais , cLonlaus , 

Contens ; 

I.a gaité soulage 
£t charme le tems. 

ROC, aux riui'-rlers. 

Allons , enfans, le soleil va bientôt se coucher ç 
il est tems de quitter le travail. ( Le travail cesse, 
yiclor et Gabrielle s’avancent sur le devant de 
la scène , tandis que Roc est dans le fond occupé 
à parler aux carriers et à rassembler les outils. ) 

GABRIELLE. 

Tu dois être hieu las, mon cher Victor? 

VICTOR. 

Oh! que non. Je te regardais en travaillant. 
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COMEDIE. * 5 

. t 

^ t 

et pais auprès de toi j’oublie toutj excepté mon 
amour. 

» 

Air : Vaudepille du Panorama, 

Xiorsqu’après un p> mblo iuivrage 
Liii fatigue énerve mes sriis , 

Gubrielle m'en dédommagé 
Par des soins doux et' caresSans. 

Va , le sort qui vers moi t amène 
Me traite au gré de uion désir ; 

Et je chéris un peu de peine 
Qui donne benieouo de plaisir; 

( Les Carriers se sont dispersés. ) 


SCENE II. 

ROC, VICTOR, GABRIELLE. 

ROC. 

■Eh bien ! vous voilà donc raccommodés , voua 
autres? 

GABRIELLE. 

Est-ce que nous nous sommes fâches , mou 
père ? 

ROC, ricanant. 

Tl me semble que vous vous êtes assez querelléa 
hier soir .... ça allait bien. 

VICTOR. 

Il ne faut plus parler de cela. 

ROC. 

Tu es un jaloux, loi. 

GABRIELLE, avec malice. 

Oh! ça, c’est hieu vrai. 

A t» 


\ 
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FLORIAN,' 

R O C , <1 Gabriclle. 

El loi , mie éloui'die. 

VICTOR, imitant Gahrielle. 

Oh !ça, c’est bien vrai. 

GABIIIELLE. 

Ain : Rondeau du Chapilre second. 

A l’étonrderie 
Ma gaîté chérie 
Conduit aisément : 

Rien ne me chagrine; 

Je ris et badine 
« Jusqu’à mon amant. 

Oui: l’Ailionr en larmes 

/ Pour moi perd ses charmesj 

Je fuis sa langueur ; 

J’aime qn’on s’oublie ; 

Un peu de folie 
Sied bien au bonheur. 

Il m’est impossible , 

Sans être sensible , 

Do voir le malheur ; 

Et la bienfesance 
Près de l’imprudence 
Se place en mon cœur. 

Mon plaisir extrême , 

C’est lorsque l’on m’aime 
Que l’on soit jaloux : 

Moi , je le devine , 

Li’amaut qu’on lutine 
Devient bon époux ; 

Il gronde à son aise , 

L’on rit , il s’appaisc , 

Demande pardon , 

S’accuse lui-même. ' 

La fcipme qu’on aime 
Touiours a raison. 


Digitized by Google 



COMEDIE. A 

ROC, riant. 

Ça vous a une petite tête .... C'est tout 
mon portrait.... (« ^iWor) Elle ne te prend, 
pas en traître, ainsi, arrange-toi là-dessus. 

VICTOR. 

Eh bieni maître Roc, avez-vons fait bonne 
chasse ce malin ? 

ROC. 

Ah bien oui : à peine étais-je entré dans le 
parc , pour aller à ce terrier si bien garni , que 
j’aperçois le plus intrépide garde-chasse, le vieux., 
l’Affut. 

GABRIELLE, 

Et vous a->-til vu, mon père? 

/ ROC. 

Parbleu ! il est venu à moi comme un furieux 
pour m’arracher mou arme. Roc, se laisser dé- 
sarmer ! ! mon fusil est à deux coups, lui ni- je dit , 
et si tu ne te retires pas. ... Il s’est retiré. 

GABRlÈLLE. 

Ah ! tant mieux ! 

ROC. 

Oui ; mais en s’en allant il m’a menacé d’en 
dresser son procès-verbal et de le porter au bailli 
de Seaux. 

VICTOR. 

t 

Cela pourrait devenir sérieux au moins... CV 
l'AlIut est si méchant ! 

ROC. 

Bah I il crie comme cela. Heureusement il a le 
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Florian; 

vin commode. Il y a quelque tems, il m’avait 
encore pris sur le fait ; je devais perdre les bontés 
de monsieur le duc, l’amitié de raon.sicur de Flo- 
rian , brr.... j’ai lait entrer chez moi ce vieux re- 
nard ; et, au moyen d’une certaine cruche respec- 
table par son âge et sa rotondité, tout fut bâclé 
daqs un instant, 

Aib : Vaudeville de Jean Htbnet. 

Hélas ! souvent dans la vie 
Il survient quelques débats; 

' On se lâche , on s’injurie. . . . 

Pour terminer ces éclats, 

J.eplusbn 
Use eu vain 
Son latin 

Qu’on n’enlend guère.. , 

Pour arranger une affaire , 

H n’est rien comme le vin. 

Pour se venger d’une offense , 

Je voudrais que chaque roi , 
ïdalgré sa toute-puissance , 

Sc conduisit comme moi. 

Plus de train, 

Grâce au vin , 

Nous n’aurions guère 
De guerre, 

Si tous les grands de la terre 
Traitaient le verra 
A la main. 

G A B R I E L U Ë- 

11 faut convenir, mon père, que vous aime* 
terriblement la chasse. 

ROC. 

Que veux-lu, ma petite, quand on a du peu- 
ÿhanL pour quelque chose,... 
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COMEDIE; 

V I C T O R , regardant Gabriclle. 

Oa n’y résiste pas sans peine j vous aA'ez liien 
raison , maître Roci 

OABRIELLE , à part , jetant un premier regard 
sur la vieille carrière. 

Tâchons de les éloigner. ( haut. ) Si vous m’en 
croyez, vous irez prévenir monsieur de Florian 
de tout cela. Il est- aimé de monsieur le duc de' 
Peiithièvre ; il a toute sa confiance , il arrêtei-a les 
poursuites de l’Affût, il est si'boa i vous savez 
comme il nous aime. 

R O C.. 

Oui : il vient souvent jaser avec nous. Je suis 
clnuué de ne l’avoir pas vu de la journée. 

OABRIELLR. 

Et moi aussi, fl nous a promis hier de venir de 
bonne heure quand nous sommes allû lui remetlre 
êe portrait qu’il avait laissé sur ce banc. 

, ROC. 

C’était, je m’en doute, le portrait de quelque 
maîtresse. 

GABRIEL LE. 

Mon dieu , non ; c’est celui de sa mère qu’il a 
fait peindre de mémoire...'.. Il nous a remerciés 
comme si nous lui eussions rendu un trésor. C’est 
un bien aimable jeune homme. ( Victor la fixe. ) 
Oui, monsieur, un bien aimable jeune homme... 
Comme ses chansons sonljolics ! elles courent tout 
le village. 

•ROC. 

Et |>uis c'est un homme... là... un homme... Ill 
hh dfes livres. 
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B FLORIAN, 

VICTOR. 

Que j'aime à l’écouter, quand il nous lit... 

GABRIE*LLE. 

Ses fables , n’est-ce pas ? 

VICTOR. 

Non, non. 

GABRIELLE. 

Ses comédies, peut-être... 

VICTOR. 

Eh non ! celte histoire qu’il écrit devant 

nous... tu sais bien... il appelle cela?... 

GABRIELLE. 

Estelle. 

,V I C T O R. 

Estelle I . . . justement 

Am : Jeunes amans. 

Mon coeur naïf et sans dclour, 

A son berger sert de modèle ; 

Il écrit nos sermens d’amour , 

Mans Crabrielle il peint Estelle. 

Quelqu’un m’a dit de cet auteur , 

Que, pour peindre sans imposture, 

Il prend scs vertus dans son cœur. 

Et ses tableaux dans la nature. 

GABRIELLE , portant de nout’rau ses regards su/y 
l’ancienne carrière. 

Je suis bien sûre que monsieur de Florian s’in- 
téressera à nous ; mais avant de lui faire part de 
voire, aventure, si vous alliez trouver l’Aflut , s» 
demeure n’est pas loin d’ici. 
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COMEDIE. 

ROC. 
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Ta as raison ; j’y vais. 

G A- B R I E L L E. 

Je ne souffrirai pas que vous y alliez seul, il faut 
que Victor vous accompagne. 

VICTOR. 

Vous avez grande envie de m’cloigner , made-» 
moiselle. 

GABRIELLE, souriant. ' 

C’est que je crains la vivacité de mon père, 
voyez-vous. 

ROC. 

Oh que non. Je me modérerai... A moins qh’il 
ne m’insulte. 

VICTOR. 

Lie voici lui-mème. ' 


SCENE III. 

LES FRÉCÉDENS, L’AFFUT. 

L’ A F F ü T-. 

Ah ! vous voilà , monsieur le braconnier, qui 
faites le rodomont et ne voulez pas remcllro 
votre arme à moi , l’Affût , premier garde-chasse 
de monseigneur le duc de Penlhièvre. 

GABRIELLE , après avoir empêché son père de 
parler. , 

Monsieur l’Affût, mon cher monsieur l’Affût^ 
ne pourrait-on pas entrer eu accommodeRi*4l ? , 

i 
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F L O R I A ]>r, 

L’ A F F U T. 

Impossible, mademoiselle-, impossible. Pris en 
braconnage pour la troisième fois , et cela dans le 

{ lare , ensuite rébellion contre un garde-chasse 
e plus ancien, le plus estimé de monseigneur.... 
Impossible, mademoiselle, impossible. ( Se ror 
doiicissant et hésitant. ) A moins que , par un petit 
arrangement entre nous d’eux 

ROC. 

Que voulez-vous dire ? . 

L’ A F F U T. 

C’est en tout bien , tout honneur. 

G A B R I E L L F. 
J'.xpliquez-vous. 

L’ A F F ü T, avançant vers Une. 

Oui , père Roc , nous jjouvons être indulgent, 
nous pouvons nous montrer généreux et sensible. 
Il est un objet qui ti’ouble notre sommeil , qui 
nous poursuit, même en chassant, qui nous.... 
Accordez-nous la main de cet objet charmant, 
nous déchirons le procès-verbal que voici, et 
nous nous embrassons. 

ROC. 

Vous voudriez épouser ma fille, vous? 

L’ A F F C T. 

Et pourquoi pas ? 

R O C. 

Ain ; Pians, chantons ( de Docile ). 

Songez donc que vous êtes vieux ; 

Elle est si bien , ma Gabrielle ! 

' ^loQsicur le gunlo , pensez mieux 

Au sort qui vous attend près d’cllf . 
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COMEDIE. 

Epris de celle jeune enfant , 

Malgré vos recherches sévères, 

Les braconniers seraient vi'aimcnt 
Tentés de chasser sur vos terres. 

L’ A F F U T. 

Oh ! l’on ne m’attrape pas ainsi... j’ai débusqué 

Î dus d’un renard... Eh bien 2 père Roc , je suis 
e plus ancien garde du château.... j’amasse de- 
puis quarante ans j mes épargnes , ma réputation , 

mon crédit et mon nom tout est pour votre 

Ülle. 

V I C T O R , d part. 

Je suis perdu. 

GABRIELLE, avec espièglerie. 

4 

Quoi ! sérieusement ! mais regardcï-moi doue > 
monsieur l’iiffut. 

L’ A F F U T. 

Aie : C’est lorsque nous avons mis le cerf aux dbois. 

En vain sur moi l’ Amour épuisa son carquois. 

Je fus rebelle , 

Il reprend ses droits : _ ■ _ 

Oui : j’aime à soixante ans pour la première fois 
Et Gabrielle 
A fixé mon choix. 

ROC. 

Que viens-je d’entendre ! 

Tu voudrais prétendre — 

Pauvre vieillard ! 

Tu soupires trop tard. 

Maître Roc pour gendre 
Ne veut jamais prend rs 
Qu’un bon 
Luron 

Oigne de ce tendron. 
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Songe i ma richesse. 

ROC. 

Songe à ta vieillesse. 

L’ A F F U T. 

Ton refus me blesse. 

ROC.* 

Tais-toi , vieux barbon ; 

Je verrais ma fille , 

Jeunette et gentille, 

Veuve trop souvent 
D’un mari vivant. 

L’ A F ^ U T. 

Elr quoi! téméraire. ... 

OABRIELLE,a Roc. 

Calmez- vous, mon père. 

R O C , PAff'ut. 

Crains mon courroux. 

VICTOR, retenant Roc. 

De grâce , appaisez-vous. 

L’ A F F U T. 

M’insulter en face!... 

Voyez quelle audace! 

ROC. 

Va-t’en , crois-moi , ' 

Ou je tombe sur loi. 

Q QabricUe et Victor l'arrêtent ^ P Affût recule effraye.) 
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COMEDIE. S3 

L’ A F F U T. 

Ail ! ta m’insulles, tu me refuses la fille... 

GABRIELLE. 

Ce n’est pas lui qui vous refuse, c’est bien moi. 

L’ A F F Ü-T. 

Eh bien ! nous verrons. 

ROC. 

Eh bien oui ; nous verrons. 

L’ A F F U T. 

Le bailli te donnera de 'mes nouvelles. Dans 
un moment il aura ce procès-verbàl (tV le tire 
de sa poche) où j’ai constaté ton troisième délit... 
•ntends-lu uien... ton troisième délit. 

ROC. 

Va, si le bailli est pour toi , nous saurons 
nous trouver un protecteur. 

L’ A F F U Ti 

Monsieur de Florian, n’est-ce pas? on est las 
au château de toutes les grâces qu’il a fait accords 
der... Ah ! tu me refuses ta fille l 

ROC, allant à lui. 

Va- t’en , de par tous les diables. 

(^U Affût s'enfuit en le menaçant.) 


f 
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i|4 FLORIAN 


SCENE IV. 

ROC, VICTOR, GABRIELLE. 
R O G. 

Quel plaisir j’aurais eu à rosser ce vieux 
coquin ! 

VICTOR. 

Ne perdons pas un moment. Allons tous chea 
monsieur de Florian. 

ROC. 

Tu viens avec nous , Gabrielle. 

GABRIELLE , embarrassée et regardant la pieille 
. ‘ carrière. 

' Il faut auparavant que je reporte chez nous 
ces vase* d’étain , ces restes du repas des ouvriers... 
Je vous rejoins dans l’instant. 

VICTOR, revenant. 

Voulez- vous que je vous aide? 

GABRIELLE. 

Ce n’est pas la peine. 

VICTOR. 

Mais enCn 

GABRIELLE. 

Voulez-vous bien ne pas laisser mou père seu^ 
VICTOR. 

Ne vous fâchez pas maœzelle... j’y vais. 
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S CENE V. 

G A B R I E I. L E , seule. 

Profitons de ce inomcnl pour donner au soU- 
laii'e ce que i'ai pu ménager. ( Elle prend un 
panier parmi les vases.) Ces fruits, ce bon 
pain , et sur-tout ce reste de vin vieux , vont 
ranimer les forces de coL inconnu. Voilà pour- 
tant huit jours qu’à l'insçu de tout le inonde , 
je le nourris dans le foud de cette carrière aban- 
donnée... Mais, quel est-il cet infortuné? 

Air: Vn four il est agriculteur. 

Est-ce nu inécbant , un malfaiteur?. .. 

Des lois fuirait-il la vengeance? . . . 

Non , sa voix a trop de douceur, 

Scs traits expriment l’innocence. 

Les chagrins , les jours orageux 
Sont pour la vertu qu’on renomme ; 

Et quoique l’on soit malheureux , 

On peut bien être un honnête homme. 

Si Victor savait que tous les soirs je rao rends 
auprès d’un inconnu... oh! la tête lui en' tour- 
nerait... Mais est-il pritdent à moi?., mon père 
a raison , je ne suis pas mal étourdie. ( Elle va 
à l’entrée, hésite et revient sur ses pas.) 

Am : Daignez m'épargner le reste. 

Me trouver près d’un étranger , 

Seule , sans appui , sans défense.... 

Quel motif a pu m’engager 
A commettre cette imprudence? 

Le jour lui parait odieux. ... 

Il fuit les hommes , les déteste.... 

Mais il souffre il est malheureux j 

Dois-je m’occuper du reste ? 

( Elle entre dans la vieille ^arrière ; Florian 
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FLORIAN, 

parait aussitôt à la grille du parc, T ouvre et 
la referme sur lui.) 

———————————————— ' 

SCENE VL 

FLORIAN, seuf. 

EnfiK, j’ai pu sortir du château , quitter cette 
société nombreuse et faligaiile, ce salon vaste 
et doré, où le meilleur des princes , et sur tout 
le plus modeste, se trouv'e entouré, malgré lui, 
de tant de personnages ridicules! 

Comment, donc... mais voilà de l’épigramme... 

Ah ! revenons au seul genre que je chéris... tra- 
vaillons à mon Estelle, (il lire un craj’on et un 
cahier de sa poche. ) 

Air de la romance de rArioste^ 

Age d’ Astrée , ô tcms heureux 
De simplicité, d’innocence! 

Avec te.s songes vertuenx 
Je veux encor bercer la France. 

L.t vertu n’est plus en faveur , 

L’homme hé.site même d’y croire ^ 

Je ne puis la rendre à son coeur. 

Ah ! gi'svons-Ia dans sa mémoire. 

Estelle a donné son amour, 

Amour pur et tendre comme elle; 

Elle fuit du bien chaque jour , 

Donner est la vertu d'Estelle. 

En v.iiii quelques censeurs jaloux 
' Diront que j’ai peint .sans modèle , 

Femmes charmantes , pirmi vous 
Il e.sl encor plus d’une E.sie'.le. 

Oui , mon ouvrage doit intéresser ; afin de lui 
prêter plus de charmes et de vérité, j’étudie sou- 
vent les amQuvs 8’ua couple aimable et fidèle 
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tie cc canton , et pour donner à mes pinceaux 
plus de chaleur, j’ai fixé le lieu de la scène dans 
ces clitnals si chers à mou cœur... C’est dani la 
vallée de Beau-Rn’age , .sdfts le ciel amoureux 
du Languedoc; dans mon pays , enfin... c’est-là.‘.; 
oh! c’esl-là, que l’on sent bien! ^ 

.. (/Z s’assied sur. le banc de gazon, et rêve un 
moment. ) . 

Voici l’heure où Gabrlelle et son amant ont 
coutume de venir ici se parler d’amour.... Mes 

charmans modèles. . . je vous dois beaucoup. 

.Voyons : je Voudrais à mou Estelle un trait qui 
prouvât la bonté de son cœur... J’entends quel- 
qu’un... ce sont eux sans doute.' {Il se cache 
derrière l'arbre, ) . * 


. .SCENE VIL 

;gabrielle, Gilbert, florian, caciié. 

GILBERT. . J • 
Non... non, je n’acceîpteraî plus rien. 

GABRIELLE, arec sensibilité',. \ 
Quoi ! vous me refuseriez ! * > 

F L O H I A N, d ;>art. 

Que vois-je ! écoutons. 

GILBERT. 

C’est eu vain, cliarraanle créature, que tu veux 

prolonger mon existence le poids m’en est 

insupportable. • 

FLORIAN. 

Cet homÙM m’est inconnu. 


B 





F L O R 1 AK, 

GABRIELLE. 


Est-ce donc là ce que vous me promîtes , lor^ 
«uwls vous avoir*trouvé sur ces p.erres, expi- 
™n?de fatigue et de besoin, je vous a.dai à 
gagner cette^ ancienne carrière, ou ^ 

four vous avez voulu rester cache ? J ignoie 
irotre nom la cause de vos chagrins , de votre 
désespoir; mais vous êtes malheureux, et cela 
^e sS... R devient si cher,celui qu’on a sauve"! 

FLORIAN, ù part. 

.Pouvais-je mieux choisir pour peindie Eslelle’- 

G A B R I E L L E. 

■' Tes fruits... ils étaient pour Victor... ce Eon 
il m’a fallu le demander à mon perfe. Poim 
vous je me suis dérobée à leurs regard»; pour 

Tou»; je 

ao vous rendre à U 
vie, et peut-être au bonheur! 

GILBERT. 

Auhonheur!.. U n’en fut jamais... U a^cn sera 
jamais pour moi... . , t } 

.G A B R I E L L E. 

A, a: Vaudeville de Cbompagnac et Susette,) 

Jj«-s soins de la tendre P**’^ 

Guériront votre ame senMbtc ; 
ixirsqu’on retrouve l’amitu-. , 

Le bonUeur n’est pas iropossiblo; { 

J}es amis. . . . ‘ 


GILBERT. 

s. s IsAlaeJ 
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gabrielee. 

Des paï ens. . . . 

GILBERT. 


Comptez sur leur zèle ! ! 

GABRIELLE. , 

Eh bien ! si vous n’en avez pas , 

11 vous restera Gahrielle. 

FLORIAN. {Il s'avance et s’arrête tout à coup. ) 

Non , non : ne troublons pas leur entretien, 

GILBERT. 

Même air. \ 

Coihbien ta voix a de douceur 
Et ton amilié d’éloquence! 

Toi seule pourrais à-mon coeur 
' Rendre par degrés l’espérance. 

GABRIELLE. 

Laissez-moi conserver vos jours. 

, FLORIAN, a part. 

Aussi bienfesaute que belle. . 

; ' GILBERT. 

Eli bien ! j’accepte tes secours ; 

Je m’abandonne à Gabrielle. ' 

r , G A B R I E*L L E. 

]^estez auprès dè Gabrielle. 

FLORIAN. 

• Qfû n’atmerait pas Gabrielle ? ‘ * 

G. A B R I E L L E. 

Ah ça, voilà qui est arrangé, vous ne quitterez 
pas celte carrière jusqu’à mon retour, , 

B a 
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P L O R I A N, 

'GILBERT.' 




i 


Je le le promets. 

GABRIELLE. 


Je vais re)oindre mon père el Victor; aussitôt 
que je pourrai m’échapper, je reviendrai vous 
trouver... Il faut absolument que vous me disiez 
qui vous êtes... on a comme un autre sa petite 
curiosité... Vous trouverez dans ce panier là 
{le désignant') loutre qu’il vous faut; je ne serai 
pas loug-tems à revenir. {Elle sort.) 


SCENE VIII. 

GILBERT, F L O R t A N, caché. 

F L 0,R I. A N , A part. 

Je m’intéresse à cet homme. ■ ' 

» • • I 

GILBERT, regardant Gahrielle qui s’éloigne. 

Aimable petite, si touslcs hommes avaient ton 
âme! (revenant.) Les hommes! tous faux, égoïstes, 
envieux , et sur-tout ennemis dé celui qui exprime 
courageusement .sa pensée... Comme ils se sont 
ligués contre moiF lls m’ont foircé de quitter 
Paris , ils ne m’ont pas pardonné de les avoir 
démasqués dans mes satires*,' de les avoir peints 
comme perv'crs , dans celte Ode sur le J L'Gi:m e .v ï ' 
DERNIER. (Il tire un papier de son sein.) 

F L O R I A N," a part. 


C’est Gilbert! 




COMEDIE. 31 

G I I- B E R T. 

Air : Trouveres-voxis un Parlement ? ( de Doclie.) 

On abandonne le talent , 

Virgile n’a plus de Mécène , 

Et plus d’un Tberaile ignorant 
A déjà tari l’Hypocrène. 

Des arts que l’on doit reclicif;her 
Le mauvais goût détruit l’empire... . 

Et l’oii préteiklrail m’aiTacher 
Ee fouet sanglant do la' satire ! ! 

l’ai vü par-tout le vice heureux 
Insulter aux vertus modestes; 

J’ai vu l’égo'ismo odieux ■ • 

Propager ses erreurs funestes ; 

J’ai vu l’impudeur afficher . 

Et son désordre cl son délire.... 

Et l’on prétendrait m’arracher 
, . Eo fouet sanglant de la satire ! ! 

FLORIAN, d part. 

On doit l’exeusor; ils l’ont tant fait souffrir! 
( s'avançant. ) tâchons de l’aborder. 

G I L B F, R T. 

Quelqu'un .... rcntron.s. 


s'^C E N E IX. 

FLORIAN, seul. 

It s’éloigTie, le malheureux ! Je rends grâce au 
hasard d'avoir conduit près de moi ce poète éner- 
gique, dont les pi*emiers e.ssais furent marqué.s- 
jgar ded ■chcfs-d’ceuvro, et dont le génie. . . trop 
audacieux, peut-être, lui a attiré k jalousie des 
littérateurs , et la haine des hommes piiis.saiis. 
(/J remet le cahier d’Estelle dans sa poche. ) 
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» F L O 11 I A N, 

Demain j’acheverai le premier livre d’Eslelle..» 
Laissons la fiction, pour nous occuper de lit 
réalité... ne songeons qu’à ce pauvre Gilbert» 

Air : Ne Jais pas un crime à mon coeur. ( de Doche.) 

Malgré certains traits difTérens, 

Nous sommes fils de la nature; 

Faut-il , hélas ! qn’cntre parens 
11 survienne quelque rupture 'f 

( Fixant la carrière. ) 

Bientôt je le ramènerai.. . 

Ce doux espoir à mes yeux brille.. .. 

Gilbert est un fils égaré 

Que je veux rendre à sa famille; 

Prenons garde cependant de ne pas brusquer 
l’entrevue. î'n cœur malade est un lieu sombi’e- 
où le jour ne peut arriver que par degrés... Com- 
ment m’y prendre ?... Oui : traçons d’abord 
quelques mots sur celte pierre {il trace aveç 
son crayon une inscription sur une des pierres 
vis-à-vis l'entrée de la carrière'), en les lisant, 
il ne pourra s’empêcher d’être ému, et par-là,, 
sera mieux disposé à m*enlendre. 


SCENE X» 

FLORIAN, ROC, VICTOR, GABRIELLE, 

GABRIELLE.ô Roc. 

Le voilà , mon pt-re. 

R O C. 

Nous n’avions garde de le trouver auchâteau, 
F L O R I A N. 

Bonjour , mes amis. {Il porte sur Gahrieüe 
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C O'M E I>I E. 

ies regards expreasifa et pleins d’interet, Eton~ 
nement de- Victor. 

ROC. 

Nous venons de chez vous , monsieur d* 
Florian. J’en ai long a vous couler, allez. 

FLORIAN, 

Comment donc? 

ROC. 

C’est que je ne suis pas homme à me laisse» 
îulimider , moi. 

F L O H i'a N. 

Expli ques;- vous , mon cher Roc. 

R O C. 

Vous saurez donc . . . j’ai ea tort ... ça c’est 
vrai ; mais il m’a menacé; il a voulu me faire 
mettre bas les armes ; vous sentez- bien qu’alors 
la tète s’échauffe , le sang bouillonne , et dam’.. 
( Il fait un geste de menace. ) 

F L O R I A N. 

Calmez-vous... Que voulez-vous dire ? 
GABRIELLE. 

Cfest qu’il a encore été pris ce malin à la 

chasse. ' 

• FLORIAN. 

Où cela ? 

GABRIELLE. 

Dans le parc de monsieur le duc. 

FLORIAN.^ 

Dans le parc l (à Roc.) le vous^lâme beau* 
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FLORIAN, 

coup ; vous deviez respeclcr les droits d’un princ» 
dont vous n’avez jamais éprouvé que les bien« 
faits.... El quel est le garde qui vous a pris? 

- ROC. 

Cet enrage de l’Affût. 

FLORIAN. 

Rien ne lui échappe ... il ne voit par-tout 
que des braconniers. {Après un moment de rè- 
Jlex'ion.) Vous aui'ez de la peine à vous tirer 
de là. 

ROC. 

Savez - vous la proposition qu’il m’a faite ? 
N a-t-il pas eu 1 effronterie de vouloir' faire 
payer tout cela à Gabrielle ? 

FLORIAN. 

A ' Gabrielle ! 

ROC. 

) 

Il voulait l’épouser. 

FLORIAN, regardant Gabrielle avec intérêts 
Qui ?.. lui ! 

ROC. 

, Air : Vaudeville de la Fille en Loterie^ 

Le garde vis.iit à son cœur : 

Gabrielle a fait sa conquête ! 

Jusqu’à ce jour le vieux chasseur 
N’osait prcsculcr sa requête: 

Mais, pour réussir comme il faut. 

Cet amant discret ne demande 
! Qu’à trouver le père en défaut, 

Poiu: mettre la fille à l’amcudc. 
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COMEDIE. 2,5 

FLORIAN, cTu/i ton marqué. 

Non, Gabriello, non : tu mérites un autre 
«ort. 

VICTOR, inquiet. 

Comme il la regarde aujourd’hui I 

FLORIAN , pressant les mains de Gabrielle ctjixant 
la carrière. 

Aimable enfant! lu n’imagines pas à que} point 
tu m’es chère. 

VICTOR, jalou.r. 

Que veut-il dire ! 

R O C , d "Florian. 

Si bien donc qu’il n’y a que vous qui puissiez 
m’arracher des griffes de ce vieux l’Atfut. 

FLORIAN, sérieusement. 

Je vous le dis encore . . . vous avez commis 
une grande faute. 

ROC. 

Ce sera la dernière . . . demain je vends mon 
fusil. 

FLORIAN. 

Cependant ... je tâcherai de vous être utilH* 

G A B R I L L L L. 

C’est plus pressé que vous ne le pensez , 
monsieur de Florian.... ce vilain l’Aflut a menace 
mon pèi'e du bailli. 

ROC. 

Et puis, je ne saurais vous le cacher, e'csl la 
troisième fois qu’il verbalise contre moi. 
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sG FLORIAN, 

F 1. O R I A N. 

La troisième fois! ah, que vous êtes coupable f 
il n’y a pas un seul instant à perdre ... je vai# 
tout employer, et j’espère que bientôt... Allea, 
allez m’attendre cliez vous. (// rentre précipi- 
tamment dans le parc. ) 


SCENE XI. 

ROC, VICTOR, GABRIELLIL 
GABRIELLE. 

Comme il nous quitte brusquement! 

ROC. 

C’est par intérêt pour nous. 

GABRIELLE: 

J’en suis encore toute émue. 

VICTOR, avec intention. 

Je m’en suis aperçu , mademoiselle. 
GABRIELLE. 

Vous avez le coup -d’œil )uste, à ce qu’il 
parait. 

* ' VICTOR. 

Et vous , le cœur facile à s’enflâmer. 

GABRIELLE. 

Que voulez-vous dire ? 

VICTOR. 

Que monsieur de Floriau... oh! je ne suis pa> 
aveugle. 
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COMEDIE. VJ 

GABRIELLE. 

Tant mieux pour vous ! 

V I C, T O B. 

Un jeune officier de dragons ... ça fait touruer 
la tète. 

GABRIELLE. 

Comme vous dites. 

V 1 C T O B. 

Je sais ce qu’il me reste à faire. 

GABRIELLE. 

Tout ce qu’il vous plaira. 

ROC, riant aux éclats. 

• Ils m'amusent en se querellant ainsi... , 

V I C T O P. 

Vous riez de tout , vous , maître Roc. 
GABRIELLE. 

Il me semble pourtant, mon père, que' e» 
procès-verbal devrait vous donner de l’inquiétude. 

B O C, 

Quand je m’en affligerais , il n’en serait ni plus 
ni moins, et puis vous savez bien ma devise. 

Ai* : Vaudeville du Mameluch. 

A mes lois toujours üdèle , 

Je brave l’adversilé. 

Et je dbpute contre elle 

Tant que je peux ma paîlé. ' « 

Le souci vient je l’évite, j 

3’cspèrc tout (lu basaril ; 

• Oh se chagrin* trop vile ; 

Et r on fit toujoiuî trop Uid. 


la 
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a8 F L O R I A N, 

GABllIELLE,«i part. 

( Pendant ce couplet , elle a porté ses regards sur 
Vancienne carrière. ) . • • ' 

Tâchons de trouver quelque prétexte pour 
rejoindre Tinconnu. 

R O C , d Gabrielle. ' 

Allons ... allons : va-t-en ramasser tout cela, 
et regagnons la maison où monsieur de Florian 
ne tardera pas à nous apporter de bonues nou- 
velles. ( Fausse sortie. ) 

GABRIELLE, à part , fixant Victor qui rexamine 
et ramassant tes cases avec distraction. 

Il ne s’en ira pas. 

I C T O R. 

Prenez donc garde de no rien oublier. 

G A B R I E L L E. 

Vous êtes encore ici? 

VICTOR. 

' Je vous gène donc beaucoup. 

G A B R 1 E I. L E. 

C'est singulier, comme vous devinez au- 
jourd'hui. 

I ^ ROC, revenant, 

F.h bien! vene/.-vous ? 

G A B R I E L I, E. 

Mais mon père, c’est qu’il faut qu’auparavant... 
vovez-vous .... (à pari. ) Je lie pourrai pas lui 
parler... oh non, je ne pourrai pas lui parler. 
(^/ Victor qui vient l'aider à relever les vases.) 
Finissez donc, vous m’impalieiUez. (File lui 


A 
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■donne un coup sur le bras ; un vase que tenait 
f iclor , tombe et se casse. ) Voyez le mal-adroit. 

VICTOR. J 

Mais, c’cbt vous , mamzélle. . . allons venez. 

G À B R I E L L E. 

Je n'aime pas qu'on m’ordonne. ) 

R O C. 

Allons. 

G A B R I E L L E. 


A la bonne heure , mon père. 

RO C , à Victor. 

Qu’on marche devant mol. Donne-lui le bras , 
et qu’on fasse la paix. 


VICTOR. 

^ • r 

Ah ! si tû il’ctais pas si étourdie ! 

■ O A R , R I E E. - ; . 

Ah ! -si tu n’étais pas si jaloux. 

. . / R, O C.; . , 

Ah ! que c’est encore jeune ! que c’est encoie 
jeune ! ( Ils sortent. ) 


» • ' • t -, 

■' S C' e’ N' 'E’ ' X i‘ r. • 

' G l Y BER TYrt//. « 

( // pose à Ventrée de la carrière le panier de 
Gabrielle. ) 

Gabrielle lie revient pas... J’aime à voir la fin 
d'une journée’... j'aûme , à l’approélie des ténèbres, 
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FLORIAN, 

à jouir de la solitude et de la méditation. Que 
oetle soirée est calme ! on dirait que tout est 
heureux dans la nature . . . Mais les hommes.... 
{^11 aperçoit rinscription. ) Que vois-je! (il lit) 
a Gilbert , tu fuis les hommes ; je veux te les 
« faire aimer.» Qui peut ici me connaître... 
cette jeune fille même ignore jusqu’à mon nom. 
( // relit. ) « Je veux te les faire aimer. » 

Aih : Je ne suis plus dans l’âge heureux. 

Les aimer!. . mon ressentiment 
Ne finira qu’avec ma vie. 

Pourrais-je oublier un moment 
Leurs dédains et leur perfidie ? 

Fuyons leurs trames , leurs complots, 
Arrachons-lcur une ■\'iclime ; 

Dérobons un plaisir aux sots , 

Aux puissans épargnons un crime. 


SCENE XIII. 

GILBERT, L’ A F F U T. 

L’ A F F U T , sans voir Gilbert, ^ ' 

Ah ! monsieur Roc ... le bailli va vous faire 
arrêter. 

GILBERT, sans avoir vu F Affût. 

Celte inscription m’inquiète. . . . On ne peut 
donc se soustraire à tous les regards. 

L’^ F F U T, apercevant Gilbert. 

Quel est cet homme? 

GILBERT, sans voir l'Affût. 

Je suis découvert. . . . Fuyons, 
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COMEDIE. 3^ 

L’A F F U T, a part. 

Fuyons ... c’est un braconnier. 

GI LBERTjCte même. 

Remettons d’abord ce panier... (7Z désigne l» 
panier de Gahrielte. ) 

L’ A F F U T, a part. 

Un panier !.. Il a caché son gibier. ( Haut. ] 
arrête ! 

GILBERT. 

De quel droit ? 

L’ A F F ü T. 

Qui es-tu? que fais-tu? d’où vieps-lu? 

GILBERT. 

Que t’importe ? . - ' 

,L’ A F F ü T.‘ 

• 

On ne m’en impose pas k moi .... tn es un 
braconnier.. (Regard de mépris de Gilbert , l’Aÿut 
i avance vers lui.) AiTête, te dis-je , ou sinon... 

GILBERT, tirant un pistolet de sa poche. 

Si tu avances, tu es mort. (Il tient le pis~ 
tolet sur L’Affût , immobile et craintif ; Florian 
parait à la grille du parc.,,, 2'ableau. 


Digitized by Google 



FLORIAN; 


Sa 


SCENE XIV. 

f LES PRÉCÉDENS, FLORIAN. 
FLORIAN. 

QüBse passe-t-il donc ici? 

GILBERT. 

Ce misérable prétend m’aiTÔler. 

FLORIAN, aifec 
Vous... ( à V Affût. ) et pour qyel motif ? 

L’ A F F ü T. 

Vous ne voyez pa.s que c’est un braconnier. 

F L O R I AN, regardant Gilbert avec intérêt. 
Vous vous Irompèfc. ' 

L’ A F F U T. 

Ce n’est pas la première fois que j'en trouve 
dans cette.carrière. 

FLORIAN. 

V«ns vous, trompez, vous dis-je. 

Ain : J'ai vu par-tout /dans me-f ffoyagcs. 

Sur la plus légère apparence 
• ' l)üit-6n sés'il' Imprudonmicut ? 

Souvent on trouve l’innocence 
■ \ Môme sous les traits d'uii méchant'. ’ 

Celui qui fait une victime, i •>. •• 

l’eut-il jamais se parilonnèr ? . 

Soyons prompts à punir le crime, 

Soyons lents à le soupçonner. 

I.’ A F F U T. 

Vous vous trompez , vous dis-je. 
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L’A F F U T. 

C’est différent, (à part. ) Diable d’homme I 

G I L B E R T , rf part. 

Quel est-il ? 

“ ■ FLORIAN, d P4fut. 

ïletoumez an château. Le duc a prononcé sur 
îe sort de Roc. ( D'un ton marqué. ) L’affaix’e e.st 
^érieuse. 

L’ A F r U T , à part. ■ • ^ 

Ah ! tu ne veux pas me donner ta âlle ! 

F L O B I A N. 

C'est à vous seul, fidèle et brave l’Affût , que 
l’on doit remettre l’ordonnance que vous notifierex 
à ce braconnier. 

L’ A F P ü T. 

J’y vais , monsieur de Florian , j’y vais. 

GILBERT, a part. 

Florian ! je connais la main qui a tracé l’inscrip- 
tion. 

L’ A F F U T , rnyslérieusement à Florian. 

Prenez garde... 11 n’est sûrement pas seul. ( sou> 
>■ rire de Florian. ) Je vous dis que cette vieille car- 
rière ne vaut rien. 

FLORIAN, souriant encore. 

Allez , l’Affût ; allez. 

( U Affût sort en fixant la vieille carrière avee 
tUesein.) 

e 
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FLORIAN, 


.SCENE XV. 

FLORIAN, GILBERT. 

G 1 L B E R T , froide honnêteté. 

Je vous remercie, monsieur, de m’avoir délivré 
de ce garde-cliasse. 

FLORIAN, açec affection. 

Sa méprise était grande et je m’estimerais heu- 
reux de vous la faire oublier. 

GILBERT. 

A ce trait je reconnais le chantre de Galatliée.», 
>lals comment avez-vous su mon nom ? 

’ FLORIAN. 

Air : Hfaut de la santé pour deux. 

J’étais , par un hasard que j’aime , 

Ici quand vous êtes venu -, 

■ Vons parlez d’injustice extrême, ' 

Et votre malheur m’est connu. 

J’entcilds : « Satire.... Academie, » 

Vous voilà presque découvert.. •• 

Vous prenez l’accent du génie , 

El je nomme aussitôt GiLur.nT. 

GILBERT, désignant Vinscrlption. 

Vons avez entrepris de me ramener à la société».!, 
^Jamais. 

FLORIAN, aoec affection. 

Eh! pourquoi? . ' - 

GILBERT, avec amertume. 

Oh !... vous êtes heureux,., vous. 
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C O M E D I E. 

F L O R I A N , même. 

- : 

Il ne lient qu’à vous de le devenir. 

GILBERT, t/e même. 

Heureux !... parmi les hommes 1 
F L O R I A K. 

• N 

Moi, je le suis. • 

G I L B E R. T. 

11 est entre nous deux une si grande différence î 

Air ; Si Ton pouvait rompre la chaîne:' 

Vous peignez les mœurs du village , 

Je peins les sottises des grands ; 

Des vertus vous tracez l’image , 

Moi , les crimes de tous les rangs: 

On me tourmente , on me délaisse;, , y'. 
Par-tout vous ti'ouvez le bonheur , 

On sourit à qui nous caresse ; 

■ ‘ Ôn persécute le censeur. ’ ■ 

FLORIAN, un peu piqué. • 

Votre franchise me plait, (souriant.) quoiqu’elle 
me blesse. 

GILBERT. 

• Moi , vous blesser... Connaissez mieux mon 

cœur. !.. 

FLORIAN. 

Je le connais mieux que vous-mèinc ; Gilbert ,, 
l’élan du génie entraîne souvent au-delà des bor- 
nes de la modération; 


GILBERT.. 


Commenté 


« a 
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FLORIAN, 
FLORIAN- 
Ecoutez-moi i 

Aib : Femmes ,v()ülez~vovs éprouver ^ 
A'oLiKRr. attaqua nos travei's 
Avec l’arme du ridienh: ; 

Boilcait l'iniila dans scs vers, 

^lais fit trop arnlir sa fcnilc. 

C’est en vain que d’iin yZRS SANCLAVT- 
Vous frappez le siècle où nous sommes. 

Ce n’est pas en les déchirant , 

Que l’on peut corriger les hommes- 

GILBERT. 

On ne doit pas épargner le vice. 

FLORIAN. 

On doit ménager l’erreur. 

GILBERT. 

La vérité parle sans ménagement. 

FLORIAN. 

Elle a bien plus de force encore quand le senti'* 
meut l’accoinpagiic. 

GILBERT. 

La satire est utile à niumanilé. 

FLORIAN. 

Lorsque son motif est pur, lorsque son but.esll 
d’ètre utile. < 

GILBERT. 

J’aime à croire que Florian ne me confond pas 
avec CCS infâmes libel listes — 

FLORIAN. 

Je sais vous apprécier ; non : vous ne fuie» 
jamais que malheureux. „ La providence ne vous. 
» conduit ici que pour mettre un terme à vo* 
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C 0> M E D I E, r^- 

cBagrins. C’est moi , saijs doute , oui : c’est moi 
, qu'elle a choj^i pour remplir cet emploi si doux,. 
Souffrez que je le commence en vous offrant un 

ami. 

GILBERT. 

Eh quoi ! vous prétAidez... 

FLORIAN. 

Vous arracher à cet abattement crnel’, à cet 
nolement douloureux qui vous tue; je veux 
plus encore... je veux vous faire chérir la vie. 

G I L B E R T. 

Eh, le puis-je, grands dieux! éloigné de mes 
parens ^ trahi , persécuté , sans ressources , sans 
asile... 

' - FLORIAN. 

Vos parens .^... Je vous en servirai... Vos enne- 
mis... ( /I /e serre contre son aei/ 2 . ) dans mes bras 
ils ne pourront vous atteindre... Des ressources... 
Noiis partagerons ce que je possède... Un asHè !... 
11 eu est un dans ces lieux pour tous les infor- 
tunés... Je vous l’offre , Gilbert, au nom dp duo 
de Penlhièvre. 

G I L B E R ,T. 

Moi , paraître à la cour de ce duc ! 
FLORIAN, 

Vous ne lui serez pas étranger... Vous mèraa- 
VOU8 l’aimez. Je me rappelle toujours avec plaisir 
ces vers où vous le peignez si bien : 

« Sous lin modeste habit, dégoisantsa naissance, 

« Pen (Lièvre quelquefois visite l’indigence : 

« Et de trésors pieux dépouillant son palais , 

* Portcàlaveuveen pleurs de pudiques bicnfaittL a; 
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FLORIAN, 

I Ij b K R T , t^mu. • . - • • >i 

. _ . Ah ! que tous savez bieu lo vrai chemin drt 
cccur. ( Reprenant son caractère. ) Vous finiriez 
par pveiulre .sur le mica Ixop d’euipire... Je veux, 
je dois vous fuir. : 

I’ L O R. I A N , Varrétarit, . 

Gilbert , écoulez-rnoi. ; 

G I L II R R gagnant la çarrièrc.. 

Nou, nou : j’ai trop soufferti ' 

• î'LORIA'N'.' - 

Je ne vous quitte pas. • ' 

' ' ’G I L B E R'TJ- •• i 

*■ Laissez-moi... laîssez-moi. ■“ ' ^ ■ 

<• $ t 

( Il entre dans .Icuca^rière , Florian Vy suit, j 


■SCENE X Y 'ï. • 
ROC, VICtOR, GAIiJlIELLE, Camèr#.' 
; . i O Ur V R 1 E R S. . 

■ - Am. Vdadeèîltè àe Comment _faire ? 


Que Florian soit notre appui , 

Son crédit îci'vira peut-élVe ; 
Jmploroiis-lc tous anjourd’liui , 
Pour notre ami , pour notre iuaitrA 

V ï c T o' n. 


Pour un inoment , ! !'>’• 

U’égarenient , 

Le bailli jx>in-suil noU-c maürc.; ^ , 
Et le iiiéclianl 
,Veut BÙr-Je-champ 

Eu pri.son , ... 

San.s raison ; - ' ' 

Le mettre • ' 
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TOUS, excepté Roc. , 

Que Florian soit notre appui , etc. , 

ROC, aux carriers. 

.Vous avez tort de vous inquiéter , mes bons 
amis. Monsieur de Fldrian va arranger mon 
aflaire, j’eu suis sûr. Atl.cndous-le à celle grille, 
.c’est par-là qu’il sort ordinairement du château. 


SCENE XVII. ’ 

LES rnÉCÉDENs , l’AFFUT, un papier cacheté 
à la main ; un Inspecteur des Chasses, Garde-- 
chasse. 

JL’ A F F üaT , à l'Inspecteur , sans voir les autres. 

Oui , monsieur l’Inspecteur, doux expéditions 
importantes. D’abord arrêter un braconnier ; en- 
suite visiter celte vieille can'ière. (•// la désigne 
et aperçoit Roc. ) 

Ain de la p’tlt'-poste de Paris. 

Ah '? Vous voici •, ^ J 

■J*”-" 3o viens ici * ' 

. ' Vous apporter cet ordre-ci : 

' • ' Il Point du façon , * ■‘’- 

N'îte en prison ; 'I 

lit qu’on safhe dans Iç canton 
Que par l’.\ffut 
Jamais ne fui ,î 
Afanqué gibier j 
• 3 Ni bracoimier. 
fr:i -:,o ABRIELLE. . 

SI' Dieux! 'ni) *i "Il 
•ji-ij e- ■ >r. iL'l ROC. 


f 


y. ». 
)« 


En prison . Tt ça ne se peut pas. 

•: I ..1 : 

L’ F F U T. 

Voici l’ordre cacheté dont monsiçur l'Ins- 
pcclour va vous jaire lecture, l '' ‘ 
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'4o FLORIAN, 

L’ I N s P £ C T E ü H, 

Donnez. 

L’ A F F U T , tandis qu'on decachèfe tordre. 

Ail ! tu n’as pas voulu me doimer ta ülle! 

I L’ I N S P E C T E U R. (// «.) 

« D’après le compte rendu par notre fidèlff 
- « l’Alî’ut, sur le délit du nommé Roc, chef de 
« carrière, qui a été trouvé chassant dans notre 
« parc , l'avons jugé digne d'une punition exera~ 
,« plaire.... » 

R O C, <i r Inspecteur. 

Monsieur de Florian n’a donc pas parlé pour 
. moi ? 

L’ A F F U T , allant à Roc. 

Allons ; il faut me suivre. ' 

L’ I N 5 P E C T £ U R. 

Un moment . . . écoulez la fin de cette ordon- 
nance. ( // /;7. ) « Mais sur le l’apport particulier 
« de notre sccrétaii’e, le chevalier de Florian, 
« que ledit Roc est père de famille et boa 
« ouvrier , lui pardonnons.... 

R OC. 

Je le reconnais bien là. 

E’ I N S P E C T E [J R. 

Silence, (il continue.) et comme nous crai- 
gnons « que son amour pour la chasse ne noua 
« force un jour à le punir, lui accordons par 
« ces jirésentes la permission do chasser dân» 
« notre Capitainerie. » 

ROC. 

JEst-il bien possible I 
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COMEDIE.- 

1/ A F F U T , à part. 

Je ne an’attendaîs pas à celui-là. 

GABRIELLE. ' 

Ce bon monsieur de Florian., il preroit tout. 

ROC. 

Je lui porte le premier lièvre que je lue. ( à 
V Affût. ) Monsieur le plus ancien garde du châ- 
teau ne verbalisera donc plus contre moi. 

L’ A F F U T. 

J’ai fait mon devoir. 

ROC. 

Allons d’abord remercier notre prolectenr; 
après quoi , nous viderons ensemble quelques 
cruches de mon vieux, à sa santé et à celle 'de 
Monseigncur.Tu seras des iièlrés, l’Affût; touche- 
là , point de rancune. i. 

L’ A F F ü T. 

V olonliers : mais nous devons auparavant visKer 
celte vieille carrière où j’ai vu roder... 

ROC, riant. 

Des braconniers , n’esl-ce pas ? 

L’ A F F U T. 

Ce fut plus d’une fois le repaire des malfai- 
teurs... tantôt encore j’ai aperçu... 

GABRIELLE, à part. 

Ciel ! ‘ 

L’ A F F U T. 

11 faut bien nous entendre ... il y aura peut- 
être quelques dangers à courir. 

ROC. 

Des dangers !.. en ce cas nous y allons tous 
(à aea ouvriera.) Marchons. 
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r L O R I A y, 


SCENE XV L I I. 
GABllIELLE, VICTOR. 

. ' G . A B 11 I n X. L r. , arrêtant Victor. , 

O mon ami, si tu savais.... 

VICTOR. 

' Comme nu es émuo ! 

G A n R I E L L E. • 

Ils vont l’arrêler. 

VICTOR.’ 

Qui donc ? 

G A B R I E L L E. 

. 1 Quelqu'un... 

- I. • VICTOR 

Eli bien .' . ; 

G A B R I E J. L E. 

" • Qiic,’ j’ai caché là. • 

■ V I C T' ci R , arec falousic. - 

El qui a pu vous engager... 

G a' b R IEEE E. 

E intérêt qu'il inspiré. 

v’i C T O R, ’ V ' 

Est-ce un jeune lionjme? , 

G A B R I E E L E. ; 

A peu près. 

' ; i : V T C T O r: 'î ; • 

Aliî je ne m’étonne plus .. . mais les voici.’ 
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SCENE X I X et dernière. 

XES PKÉctDRNS , L’AFFUT , rrnspccleuv , 
FLORIAN, GILBERT, Carriers, Gardes^ 
chasse. 

CARRIERS, dans la carrière. 

Air ; AUes-vous-en gens de la noce. 

Ns failes pas de réslslancc , 

Ou vous tomberez sous nos coups. 

ROC, dans la carrière. 

J’en tiens un.... allons.... marche.... avance..^ 

L’A F F U T, dans la carrière. 

Les coquins! nous les prcndious tous. 

ROC, sortant de la carrière , tenant Florian au collet, 
tandis que VAJJut a saisi Gilbert. 

Com ment , c’est vous ! 

Pardonnez-nous. ^ 

FLORIAN. 

Eh ! pourquoi cette violence! 

Amis , pour qui nous prenez-vous ? 

L’ A F F U T. 

Pour des braconniers , monsieur de Florian , je 
TOUS en fais l’aveu. , ‘ ' 

ROC. 

Et moi qui vous serrais... 

FLORIAN, souriant. 

Je m’en suis aperçu. 

R O C. 

Ni plus ni moins que si vous étiez un fripon^ 
vous à qui je dois tant I 

FLORIAN, 

j^e parlons pas de cela. 
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GILBERT , à F/orian , présentant Gahrielle» 
Vous voyez ma bicuraitrice... 

FLORIAN. 

Je sais tout. 

ROC. 

Qu’est-ce que cela veut dire ? 

GILBERT. 

Elle m’a prodigué au fond de celle carrière, 
ides secours sans lesquels j’eusse terminé ma vie. 

R O C. 

Tout de bon ! ( à GabrielU. ) Viens ça. ( il 

Vtmhrasse. ) 

F T. O II I A N. 

Je veux la récompenser à mon tour en lui fesan 
offrir par Victor, une dot qui peut-èlre accélérera 
jeur union. 

GABRlELLE,<i Florian. 

Que delxmtés ! {AJ^iclor.) Eh bien ! es-tu en- 
core jaloux de lui ? 

VICTOR. 

Ça commence à se passer : mais marions-nous 
tout de suite. 

ROC 

C’est dit : dès ce soir nous allons chez la 
notaire. 

FLORIAN, à Gilbert. 

Eh bien , mon ami, refusez-vous mes offres ? 

Aie '. y pensez-fous ? n'avons-nous pas ? 

Oubliez nn juste courroux ; 

11 est , daus le siècle où nous sommes , 

Des cœurs encor’ dignes de vous. 

Faites la paix avec les Iioniiiics. 

GILBERT. 

Par vous prêt à les estimer , 

Ma haine devient plus traitable; 

Peut-on , pour me les faire aimer, 
hl’en jiivt.cntcr un plus aimablo ? 
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C O jM E D I E. 

FLORIAN. 

Je vais donc conserver un ami des mœurs à la 
«ociété, rendre un poète à la Fx'ance... Que je 
vais avoir de plaisir à vous entourer de bonheur ! 
Aidez-moi mes bons amis. ( Gabrielle et Victor 
entourent Gilbert.) Ne craignez pas de vous livx-er 
à celte émotion qui renaît sur tous vos traits. 
Donnez-moi votre main. ( il la presse sur son 
<^œur. ) Regardez -moi , mon ami. 

GILBERT, le fixant un moment , ensuite avec élan. 

Triomphe Florian , tu fais couler mes pleurs. 
Il O C. 

Mais quel est donc ce monsieur ? 

FLORIAN. 

Une victime de l’injustice, un écrivain célèbre, 
eu un mot , monsieur Gilbert. 

ROC 

Je ne le connais pas ; mais puisque c’est un sa- 
yaut comme vous, il nous fera des chansons. 

FLORIAN, souriant. 

Ce n’est pas son genre. 

ROC. 

Tant pis pour lui. 

VAVDE VILLE. 

Ant : Dans le salon oà du Poussin, [de Doebe,) 
ROC. 

Avec le travail , la gaîté , 

Caveait tout plein, fillcchéiie , 

De bons amis, de la santé , 

Comment ne pas aimer la vie ! 

Du plaisir l’homme suit la loi , 

On est heurenx à sa manière ; 
ftlais chacun veut , ainsi que moi, 

Chasser i’eunui du sa carnèr». 
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GLORIA N, 

r L O R I A N. 

Chaque âge à la femme a recoun , 

Ihifiint, c’est elle qui nous prèle; i 

Nous savons , au teins des amours , ... 

Lui payer comptant notre delto ; 

Vieux , nous empruntons .ses faveurs, 

Scs soins et sa bonté première : 

IVlais nous restons scs débiteurs , 

Lu finissant notre carrière. 

L’A FF ü T. . . 

J’étais hou chasseur autrefois , 

Fl savais prendre avec adresse 
Gibier d’amour, gibier des bois; 

Mais qu’ou change av«e la vioiilcsse! 

Adieu colombes et perdreaux , 

Je n’ai plus la main meurtrière; 

On tire sa poudre aux moineaux, 

Lorsque l’on finit sa carrière. 

GILBERT. 

Ce n’est pas avec le talent 

Que l’on est heureux snr la terre; * •••’■ •' 

Si l’un écrit.... Gaix à la dent 

De maint aboycur lillérairc : 

Far l’e.spoir d’un meilleur destin. 
Console-t-on- la France enlicrc. 

Le poignard d’un vil as^ssin 
Veut terminer voire carrière. 

GABRIELLE, au Puhlit;. 

Pour vous , nou.s avons enlevé 
Fixmisn au sombre rivage. 

Peut-être l’aurez-vous trouvé 
Un peu fatigué du voyage. 

Mais il est encore incertain ; 

De sou retour à la lumière. 

Révoquez l’arrêt du destin , , ■ 

Prolongez ici sa carrière : 

1' I N. 
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